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Laïcité: les professeurs cherchent des réponses
A Orsay, une formation est organisée pour répondre aux questions des élèves, mais aussi des parents

REPORTAGE

S' agit-il d'entorses à la
laïcité- ces ~atteinteS>l
en milieu scolaire dont
le ministre de J'éduca-

tion, Jean-Michel Blanquer, s'est
engagé àfOUmirWl état des lieux ?
Deprovocations adolescentes? De
H!vendications identitaires de la
part de jeunes qui se cherchent?
Lacinquantaine d'enseignants dé-
bLltants rassemblés, ce mardi ma-
tin de janvier, dans l'un des am-
phis du campus d'Orsay {univer-
sité !laris-Sud) pour deux heures
de formation à la laïcité, ne se po-
sent pas ce type de questions.
~On Tes laisse au débat politico-

médialique», souffle Maxime, as-
sis au cinquième rang. Face à des
«attftudes" d'élèves qui les inter"
ragent. dans les collèges et lycées
de l'académie de Versailles où ces
enseignants débutants exercent
déjà à mi-temps-entant quefonc-
tionnaires stagiaires -, lis sont ve-
nus chercher des reponses, pas la
poli'mique.

••Je ne sali pas quoi dire.
Deces "altitudes", lis parlenuans
tabou. j<Dans mon lycée du
Val-dVl'se, qui accuelÏlf' 80 % de
jil1es, des élèves viennent avec un
bandeau autourde la tète, raconte
une enseignante. Je sais qu'un
bandeau, ce n'est pas lin voUf,',et
elles aussi le savent. ..Mais je m'in-
terroge: qu'es t-cequi est signe reli-
gieux, qu'est ce qui n1.'/'est pas 1Ne
devraient-elles pas oter leur ban-
deau à l'entrée?» Deux rangs der-
rière elle, une professeure affectée
dans un collège des Hauts·de-
Seine prend la parole. «Moi. je
m'interroge sur mes dijJ1cuJtés ci
rencontrer certains parents, no-
tamment cinq mamans d'une dte
voisine qui ne se déplacent pas sans
presence masculine. Elles n'assis-
tent pas aux réunions. et leurs en-
fants en jouent, raconte-t-elle,
Est-ce que je peux mappuyer sur la
loi pour les persuader de venir?»

Sur l'estrade, face à ces feunes
profs pour moitié de science de la
vie et de laTerre (SVT),pour moitié

de physique-chimie, l'historien
Jean·Louis Auduc a endossé, à la
demande de rEcole supérieure du
professorat et de l'éducation
(ESPé)de Versailles, le rôle du for-
mateur le temps d'une matinée.
Cet agrégé fail partie du conseil
des "sages~, réuni lundi 22 jan-
vier. tout juste installé par le mi-
nistre de l'éducation pour" préci-
ser III pDsition de l'insritutian sco-
laire en matière de laïcité et de fait
religieux». Une nomination pres-
sentie: cet ex-membre du Haut
conseil à l'intégration. qui fut pen-
dant vingt ans directeur d'études à
nUFM de Créteil, assume depuis
plusieurs mois la vice-présidence
de l:Assodation des réservistes de
réducation natfonale. créée dans
le sillage des attentats de 2015.
Répondre aux questions du ter-

rain, il y est habitué.« Dès /ors qu'il
ya un interdit, ,lnefaut passëlon-
ner qu'un jeune PUiSSE tenter de le

«l'école est
devenue plus

attentive. comme
si on était passé
en mode alerte»

MARTINE DESALEUll
professl'ur~

contourner; diHI. La loi de 2004
parle de signes religieux mais pré-
cise aussi que tout signe. si on lui
confère un caractère religieux ou
penn an en t, ne doit pas être porté
en milieu scolaire, souligne-t-il à
"adresse de la première ensei-
gnante.!e VOllS invite à ouvrirle dé-
bat avec vos élèves, plutôt qu'à en-
gager une épreuve deforce.»
En direction des parents. aussi, il

plaide la pédagogie. «Etre parent
dëlève, pour/es mères comme pour

les pères, comporte un certain
nombre de responsabilités tant que
le jeune nest pas majl'ur. répond·il
il la professeure de collège. Il vous
faut le rappeler à ces familles. Ce
n'est pas une question de laïcité
mais d'obligation pan!ntale.»
Dans l'amphi. les deux heures

de formation filent, au rythme
des échanges sur le calendrier sco·
laire, les fêtes religieuses, les pro-
grammes, les courants de l'is-
lam... "Une mère me demande
pourquoi les cloches sonnent, et
pas rappel" /a prière. Que lui ré-
pondre?~, interroge tel prof. ~On
medit que les t!g/ises et les synago·
gues sont protégées, et pas les
mosquées. Je ne suis pas quoi
dire >l, confie tel autre.
Face ildes ques.tions qui se con·

centrent sur l'islam. l'historien
appelle il multiplier, en c1asse,les
passereUes entre les cultures:
"En tant que professeun de scien-

ces, vous êtes cansciellts de l'ap-
port de la synergie des civilisa-
tions. S'il y avait eu davantage de
contads, il y aurait eu moins dh-
reurs sdent!f1ques ... "
Dans l'auditoire, Wle interroga-

tion résonne plus que les autres:
"Pourquoi la loi de 2004 ne sappH-
que pas Ii l'université?» Trois en-
seignants, pour qui la "spécificité
des espaces" n'est pas claire, la for-
mulent successivement. C'est
pourtant un apointfondamental»
de la loi de 19°5, leur rappelle le
formateur, cette distinction entre
l'espace public partagé (larue),l'es-
pace privé (celui de l'intime), et
l'espace d'intérêt général dont
l'école fait partie, au même titre
que les mairies ou les tribunaux.
"Vn des probJemes actuels, cest
que ces trois espaces ne font plus
sens pour bon nombre de jeunes
qui les mettent sur le même plan ».
observe M. Auduc. Font-ils tou-
jours sens pour ces enseignants?
«On enltmd souvent parlerde collè-
gues démunis, mais je ne crois pas
que ce soit le cas des jeunes généra-

tions, fait valoir Emmanuelle, pro-
fesseur!' de svr en lycée. Après, çe
n'est pas parce qu on a éte formé
quon ne redoute pas d'être con-
fronté el des cas concrets.» Les-
quels? «En svr. des points au pra-
gramme sont délicats, comme la
thriorie de l'évolution ", répond Ro-
mane, assise dans la même ran-
gée, "OU méme la reproduction ".
la coupe Maxime, même disci-
pline, même niveau. ~Ce genre- de
remise en cause, ça existait déjü
quand nous-mêmes étions au ly-
cée, leur rétorque Lucille, assise
avec eux. On en parlait en philo, en
français en histoire-géo ... "

ConfusIon••••••• ...-:es
Qu'est ce quia changé. alors?« U/1E'
pression sur l'espace $oro/aire - et
sur la société en généml -Uêe à la
crainte du terrorisme et du fonda-
mentalisme religieux. répond Mar-
tine Desaleux, formatricE' il l'ESpé
deVersailles quand elle n'enseigne
pas, elle-même, la biologie en ly-
cée.le ne crois pas qu'il y ait une re-
crudescence des atteintes à la laï-
cité mais /ëcoleeS/devenue plllS at-
tentive, comme si on était passé en
mode alerte. On veut une réponse
qui ne soit pas individuelle mais
inst itutionnelle." Changement,
aussi, dans la conception qu'ont
les jeunes de leur espace privé.
faussée. dit-elle, par l'irruption des
réseaux sociaux.
«Le vrai changement, c'est

qu'auJourd'hui les enseignallls
/l'hésitent pas" témoigner de leurs
difftcultés, à demander aide et ac-
compagnement, quand, ily a dix
ans encore, beaucoup se taisaient,
par peur .sans doute de /'instru-
menta/isation, avance M. Auduc.
Comme n'importe quel jeune, les
enseignanu qui débutent peuVl.'nt.
en matière de laiCité, être prison-
niers des clichés. Doit l'importance
de développer la formation." Ce
n'<:!stpas son auditoire qui lui
donnerait tort .•

MATTI!A DATTAGUA
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